
t Qu'on nous laissa 1* soin 
i M r * «u mieux o« les} intérii* 

candidature M i n 
:n nufllgiim mots 

• obtenu 134 voix à ce congrès 
„ i M. Sirot. u Mais,ajouta M. Cas-

baux, l e dernier s'est réaè à ta oaodida-
lare Lepez. » 

M. LEPEZ. — n Je viens modestement 
m» candidature. Je suis mêlé de-
i ans à toutes les luttes politiques 

rnnyirr de "• '*" sien que de m avoir 

aucune façon 
"Marécage qu'e 
ment. Je sois > 
•tant, et d'autant' 
s'est refusé à prend 
la- troisième tour " 

Je ne dois rien" 

' Lepez, jriodestement toujours, énumè-
titrei » à la « reconnaissanee x des 

blicains. 
« Je sois le seul candidat de l'arrondisse-

raesst 4a Valatswlaiwiss proposé a votre ra­
tification. On ne peut pas déposséder Valen­
ciennes. Noua tciçna toujouj» eu nue astt-
tade correct* au f o » t de vas électoral. Je 
pense que v c w ratisserez ' 
grée valenciannois 

s le chat» coa-
» Certains Mfvblieaiéns m'ant reproché 

rattitude que mes amis et moi avions eue 
'dans l'arrondissement de Valenciennes. 
iCaVe atatuda noua ce pouvions pas ne pas 
l'avoir. Si nous avons récemment opposé la 
candidature de radicaux .au second tour en 
lace de celle de collectivistes, c'est que cota 
était néosaaatrs. 

» 4 a 1906, Castiaox et moi BOUS BOUS 
étions désssJUs pour servir la cause da osllec-
Itivistes qui ne nous en ont su aucun gré. 
fjea attaques violentes du collectivisme à 
jnotre égard nous ont amena è> changer de 
conduite. 

u II n'y avait pas aux dernières élections 
de périt à droite 4 mettre eu jeu. Les candi­
dats libéraux arrivaient troisièmes dans les 
Vieux circonscriptions de Valehciennes. Si 
Bous n'avions pàa maintenu nos candidats 
'c'était ta mort du parti radical, chez nous. 
Mou» avons rempli tout notre devoir... » 

Cas » explications », que nous reprodui­
sons à titre documentaire, M. Lepez évita 
ne les compléter par l'exposé précis d'ua 
programme : 

« Mon programme c'est celui des séna­
teurs que vous avez élus, celui de M. Seul-
fort, par exemple... » 

Mais H tint cependant à déclarer : 
»t Evidemment jj faut des réformes socia­

les mais comme il faut songer aussi a les 
payer il importe d'assurer avant tout la ri-
rhesse nationale. Pour donner de même aux 
petits fonctionnaires les améliorations de 
Bort auxquelles ils ont droit, il convient de 
rendre d'abord la sécurité au fonctionne­
ment des grands services publics. » 

M. DEFONTAINE. — Vous désisterez-
vous au troisième tour de scrutin en faveur 
He M. Debierre s'il est plus favorisé que 
Vous f 

M. LEPEZ. — Je ne peux pas prendre 
moi-même de décision. Il y aura sans doute 
Une résnion du Congrès entre le deuxième 
et le troisième tour. Je ferai mon devoir de 
républicain et ne m'imposerai pas... » 

LE VOTE DU CONGRES 
Après qu'il eut été décidé qu'une commis­

sion composée des élus républicains de cha­
que arrondissement réviserait le règlement 
jdu congrès pour examiner te principe du 
mode de désignation des eandidatures et le 
cas particulier ù Hazebroucfc, on passa ou 
•osa. 

M. Verdavaine, de Valenciennes, proposa 
(qu'on maintint le nom de M. Sirot comme 
candidat 

Les groupes se répandirent dans la salle, 
discutant avec une bruyante animation les 
X-onsequences de ce congrès. On remarqua 
J'abeteotian volontaire de plusieurs déléguée 
"gui ne «rirent pas part au vcAm. 

On dipocnUs le scrutin. Voici quels furent 
les résultats : 

s/otsats : 23a — Majorité absolue j 117. 
Lepez, 1Î9 voix. 
Debierre, 88 voit. 
Sirot, 0 voix. 
ETurbot, 2 voix. 
Blancs et nuls, 11 bulletins'. 
Les votes des élus ee jépartissaîent 

Sans} : 
Sénateurs, députés et conseillers géné­

raux : Lepez 16 voix — Debierre 13 — Si­
rot 1 — Turbot 1. 

Conseillers d'arrondissement : Lepez 17 
voix — Debierre 12. 

M. Lapez fut proclamé candidat du Con-

Près républicain au milieu de la houle de 
assembles et sans qu'aucun applaudisse­

ment ne se fit entendre. 
On sortait en discutant, par « petits pa­

quets » entourant les u chefs de clans ». La 
rue Nationale retentit bientôt des bruits de 
la discussion qui se prolongeait. Le congrès 
continuait.. 

Ce que pense ^ 
M. le Docteur Debierre 

Nous avons rejoint M. le docteur Debierre 
bai avait assiste «u congres et en sortait 
parmi un groupe d'amis. 

— « Eh bien, M. Debierre, que pensez-
Vous du Congrès et de son vote? 

— n Je ne dissimule pas la satisfaction 
Due j'ai de voir mon nom rallier un tel chif­
fre de voix dans un congrès où Je ne pré­
sentais pas ma candidature... 

n En réalité. Je n'en appelle qu'aux suf­
frages du corps électoral ! 

r> Mais voyez comme mon Indépendance 
)rt ma liberté d'action restent tout entiè­
res 1 

* Je Me m'étais pas présenté comme can­
didat éventuel au congrès. Je ne voulais en 

quelle est l'attitude des sénateurs, 
» Je m'en souviendrai ! » 
Et M. Debierre caressa nerveusement sa 

fière moustache, comme un projet nardi et 
un peu combatif. 

A. W. 

m 
P. S..— Nous recevons d'an délégué a« 

Consrès répuDlicain une intéressante lettre 
dont l'abondance des madères «**e oMige 
h remettre à demain Is publication. 

— m i — 

Nouvelles du ParlemeDt 
Les lois scolaires 

Pari?. 1er mars. — La " commission de 
l'enseignement s'est réunie cet après-midi 

.A iS Chambra- Aprùa avoir rappelé qu'elle 
avait adopté dans sa dernière séance les 
premières lignes du texte de M. Bouffan-
deau ainsi conçues : 

« Des commissions scolaires; cantonales, 
composées du juge 4 e paix, président, do 
l'Inspecteur primons, merofcre de droit etc.» 
le président a mis aux voix la èufta du 
texte. 

Les mots : « De deux délégués cantonaux, 
désigné^ par Icuas collègues du canton » 

*• ont été adoptés «près rejet des amende­
ments de MM. de Montebelio et Lefas. ten­
dant S faire désigner autretnent les délé­
gués cantonaux. 

La commission a adopté ensuite les mots 
ci de deux instituteurs ou institutrices en 
oxereice ou en retraite, désigciaV par leurs 
pollègues du canton... » 

Elle a ensuite adopté un amendement de 
M. Verlot, rearis par MM.Uroussau e t L c -
fas, ainsi conçu : « Le maire OU t'adjoint da 
la commune intéressée, avec voix consulta­
tive... » 

Les dernlsrs mois « avec voix consulta­
tive seulement » n'ont été adoptés que par 
6 voix contre ~ 

La commission a repoussé ensuite divers 
amendements tendant à porter à quatre le 
nombre des pères ou mères de famillg qui 
feront partie de la commission scolaire can­
tonale, et à désigner deux d'entre eux dans 
la commission intéressée. 

Elle a adopté le texte suivant : .... deux 
pères ou mères d'enfants fréquentant l'é­
cole publique, désignés par l'insp-jcteur d'a­
cadémie sur une liste dressée par les con­
seils municipaux, à raison de deux par 
commune... » 

M. Théodore Keinach a demandé que ces 
Dères ou mères de famille fassent désignés 
par le sort sur la liste dressée par les con­
seils municipaux. II a fait observer que si 
l'on veut donner des représentants aux fa­
milles, on ne peut pas les faire choisir par 
l'inspecteur d'académie. Son amendement 
n'a été repoussé que par 7 voix contre 7, ù 
égalité de voix. La commission s'est ensuite 
ajournée à vendredi. 

LA REFORME ELECTORALE ' 
Paris, 1er mars. — La commission du suf­

frage universel a continué cet après-midi 
l'examen, en seconde lecture, du projet de 
réforme électorale. Elle a maintenu les dis­
positions qu'elle avait déjà votées concer­
nant le panachage et le vote cumulatif. 

MINISTERE 
M. Monis, après une tournée de démarches, 

réussit à colistier son Cabinet 

LA CRISE 
(De noire correspondant parlementaire) 

Paris, 1er mars." — La caractéristique de 
la journée réside dans les grosses difficultés 
re'neorUrées par M. Menis dans l'attributloi 
du portefeuille des affaires étrangères. 

_A. Ribot, avec leauel j'ai collaboré dans la 
oi des retraites ouvrières. Mon éminent col­
lègue m'a fait un accueil très cordial, m'a 
promis son concours le plus dévoué, mais 
m'a déclaré qu'il ne pouvait pas accepter le 

ille des affaires étrangères que l e 

On frauderait au Vatican 
lie Pape serait malade s'il consommait tout 

te vin et le chocolat qu'on y introduit 
Rome, 1er mars. — Le député anticlérical 

Podreeca a interpellé le gouvernement pour 
lui demander d'empêcher que les marchan­
dises entrées en franchise de douane au Va­
tican en ressortant pour être vendues en 
ville. 

Le sous-secrétaire d'Elat Gallino a ré­
pondu qu'une surveillance serait impossible, 
et que, d'ailleurs, depuis quarante ans, on 
n'a jamais eu 6 douter de la parfaite cor­
rection du Saint-Siège dans cette question 
d'entrée en franchise, et qu'il en a donné des 
preuves. 

M. Podreeca réplique que toutes le9 mar­
chandises entrées au Vatican ne peuvent 
certainement pas y Être consommées ; donc 
des marchandises en ressortent. Il a textuel­
lement ajouté : 

» Si tout le vin et le chocolat qui entrent 
» au Vatican étaient consommés par le 
» pape, il en serait malade ! » 

Le député a terminé son discours en de­
mandant aussi la suppression de la franchise 
douanière pour les ambassades, qui, selon 
lui, en abusent également. 

Tous Assistés 
Beauvais, 1er mars. — Une commune 

comme on en voit peu, c'est celle de La 
Chaussée-du-Bois-d'Ecu (Oise). 

Le conseil municipal vient, en effet, d'ap­
prouver à l'unanimité la décision de. la com­
mission de revision de la liste d'assistance, 
admettant au bénéfice de l'assistance médi­
cale gratuite les 285 habitants de la com­
mune. 

Kirtefeui 
ui offrais, par raison de convenances pér­
onnelles. J'ai su aussi une entrevus avec 
I. Poincaré et je le reverrai après déjeu-

Î
ier. J'ai rendu compte à M. le président de 
a République de mes démarches, o 

I i Ajoutons que M. Paul Boncour avait quitté 
Des patron-Buneite, M. Monta a est beurtej 4 . a v £ n u e d e s Champs-Elysées avant l'arrivée 

au refus de M. Ribot. Celui de M. Poincare fy. M. Monte. Il avait eu une conversation 
suivait, puis M. de Serves, et en fin de comp- Avec M. Berteaux. On lui a proposé le portc-
te, M. Develle, sénateur de la Meuse. Qua- feuille du travail. M. Boncour a répondu 
tic refus pour un portefeuille aussi impor- fla'« e s

i
t ' m ^ t <?"* ff portefeuille devait être 

. , ;, ,, . * ,. . .,, ' . proposé d abord à M. Viviani et quil ne rac­
lant que les alfaires étrangères, voilà qui f epf e r a i t q u e Bi eelui-ci le refusait. 
va faire quelque effet au delà de nos fron- , M. Monis a déjeuné chez M. Berteaux avec 
tières. On se verra forcé de demander à un MM. Delcassé et Steeg. 
fonctionnaire de prendre la direction de cet -V 
important et délicat ministère, surtout A D f i t U S 1 6 S C O l l l O Î F S 
l'heure actuelle. Et tout cela parce que Î s 
vieilles passions qu'on croyait end r-iies Ç^Q Jg^ O t H i l I l f o r G 
rallument. 

C'est ce ouf ressort netterfien 

s vers sept l»s»ir»«. pour le ministère des af-
1 faires étrangères. 

Si M. de Selve» refuse, M. Monis est dé. 
cidé à fi»l'«tP«* a u n d<3 n o s reçrssentanta 
à l'étranger, 

D - H É É M S Us cas, on cura une solution 
d a n s » sojréf 

M. de Sslvâs refase le portefeuille 
des Affaires Etrangères 

Paris, 1er mars. — M. Amand Bernard, 
secrétaire général de la Préfecture <: i la 
Seine, a déclaré, à six heures, que M. de 
Selves refusait le portefeuille des affaires 
étrangères 

Le nouveau Cabinet 
Paris, 1er mars. — Les pourparlers intre 

M. Monis et '•« diverses personnalités appe­
lées à constituer son Cabinet, ont définitive­
ment abouti. 

La grosse difficulté qui restait & résoudre, 
était l'attribution du portefeuille des affai­
res étrangères. EIIe a été tranchée, M. Monis 
et ceux de ses collaborateurs dont 11 avait 
déjà l'acrentation ayant décidé d'offrir co 
portefeuille ù M. Q-uppi, qui l'a accepté. 

Le nouveau Cabinet se présente, en consé­
quence, de la façon suivante : 

acceptation do M. Poincaré. 
Voici, en effet, comment celui-ci a expli 

que son refus : 

de la non , Paris. 1er mar; Beaucoup de monde 

POURQUOI M. POrNCARE 
N A PAS ACCTPTE 

{ans les couloirs cet aprè3-niidi. On y dis-
ute avec beaucoup plus de passion qu'hier 

Sur la crise car on vient d apprendre que 
les pourparlers de M. Monis subissaient un 
temps d'arrêt. La première nouvelle qui est 
arrivée est celle du refus de M. Ribot, qui, 
curait prétexté sa fatigue pour ne pas ac-

LES AFFAIRES ETRANGERES cepter le portefeuille des Aflaires Elrangé-
'rcs qu'on lui offrait. 

Dans l'entrevue qu'il a eue cet après-midi. Mais bientôt on apprenait une seconde 
h deux heures, avec M. Monis, M. Poincaré nouvelle : C'était le refus de M. Poincaré à 
lui a déclaré m, il Hait prêt h accepter le R } sétr.,t adressé M Monis après son 

_i , n J . _r» • \ . _„_-^ .« , oi ..„„ fchee aunri s de M. Ribot. M. Poincaré dO-
pertaCsoflls des affa.res étrangères si une f ] a J a è y\ M o j j i s ( ] ( l j l a c c e p t e r a i t v o l o n t i e r s 
place était fmte dans la combinaison a une i,.s affaires étrangères mais il y mettait 
personnalité dont le nom suffirait à 'I^fendm une condition : C'était que M. Milieranct fit 
le nouveau cabinet du grief d'èlrc la repré- partie du Cabinet. 
sentation étroite et « exclusive » d'une frac­
tion du parti républicain. 

Il a ajouté que la personnalité de M. Mil-
lerand avec lequel il avait eu l'occasion de 
6'entrclenir dans la matinée au Palais, après 
sa première entrevue avec M. Monis, Iii 
semblait, à cet effet, tout indiquée. 

M. Monis n'ayant pas cru devoir entrer 
dans cet ordre d'idées, M. Poincaré a dé­
cliné les offres qui lui étaient failes. 

El M. Poincaré se rendait ensuite ;i l'Aca­
démie où l e calme est plus serein ! 

On a vivement commenté celle 
tion dans les couloirs de la Chambre où, il 
faut le dire, le Cabinet Monis était moins 
bien accueilli que le premier jour. On discu­
tait aussi la démarche faite par MM. Mascu-
î aud, sénateur, président du Comité Républi­
cain du Commerce, le général Pédoya et Ma-
aau, Réputé de l'Ariègc, auprès do M. lier- jdeinie^ on apprend 

M. Monis refusa de souscrire à celte con 
dition, et sa conversation avec le sénateur 
(le la Meuse n'arrêta là. 

M. Monis cherche donc cet après-midi un 
ministre des aflaires étrangères ; on racon­
te qu'il a l'intention de s'adresser à M. de 
Selves. sénateur et préfet de la Seine, et. 
a. son déiaui, à M. Develle, l'ancien minis­
tre du cabinet Méline. 

Ce soir, nous saurons si M. Monis a trou­
vé son homme. 

Il y a d'ailleurs bien des incertitudes en­
core en ce qui concerne les attributions des 
dutioi portsfsoSss. M. Caillaux ira-t-il eux 

'•u aux travaux pufclics. C'est ce 
oui est encore douteux. Quant au portefeuil­
le du travail, il est bien vrai qua M. Monis 
l'a offert à M. Paul Boncour, mais nous 
croyons savoir que co dernier a demandé 

I d'abord qu'on l'offrit a M. Viviani ; U ne 
l'accepterait pour sa. part qu'en ras de 
refus de l'ancien ministre du travail. (Cor-

I respondance politique). 
[ Paris, 1er mars. — A quatre heures el 

leaux\ -pour pi«*g»Ur «iwHrs-tar pi«»usK.e*w, 
M. Delcassé. Il faut attribuer cette protes­
tation ù ce fait que M. Delpecb, sénateur de 
l'Artege, est l'adversaire irréductible de M. 
Delcassé. 

Beaucoup de vetos pour un seul jour, com­
me on voit. 

Le Cabinet Monis, si la combinaison abou­
tit — il faudra qu'elle soit définitive demain 
après-midi, pour cela — dnit s'attendre h 
trouver tout de suite dans certains rangs de 
la majorité d'hier, une hostilité qui ne pré­
sagera pas des jours tranquilles. 

R. P. 

La matinée de • . Monis 
Paris, 1er mars. — Ce matin, devant le 

numéro 115 de l'avenue des Champs-Elysées, 
il y avait une nombreuse réunion de photo­
graphes et de journalistes, attendant devant 
Te domicile de M. Berteaux l'arrivée de M. 
Monis. qui s'était rendu ù l'Elysée pour met­
tre le président de la République au courant , que à M Sleeg. 

Cette nouvelle cause dans les couloirs une 
certaine émotion. On veut voir en effets 
(fans le refus du préfet de la Seine, l'indice 
que notre situation extérieure est grosse 
en ce moment de difficultés. (Correspondan­
ce polilique). 

Paris, 1er mar«. — A cinq heures, les 
bruits les plus curieux circulent dans les 
couloirs, à propos de l'attribution du por­
tefeuille des Affaires Etrangères On parle 
(*e M. Constsna, notre ancien ambassadeur 
ù Conslantinople, qui a 87 ans, de M. Hano-
laux et aulres. On dit encore que M. Monis 
Bongcrait à mettre au quai d'Orsay un di-
Dîomate de la carrière, i l Louis, par exem­
ple, notre ambassadeur a Pétersbourg. ou 
l'un des frères Canibon. 

Enfin, on estime que chaque heure qui s'é­
coule diminue les chances de la combinai­
son Monis. 

Pari'. 1er mars. — A cinq heures trenle, 
le bruit se répand que le portefeuille des 
Affaires Etrangères aurait enfin preneur. 
C est M. Caillaux qui accepterait d aller au 
quai d'Orsay. 

Les finances seraient données a. M. Ch. 
Dumont. ou à M. Malvy ; I'inslruction publi-

Violettes Timk Savon donnant l'illusion 
des violettes fraîchement 
cueillies. 

de ses démarches. 
A 11 heures et demie arrive M. Emile 

Constant, bientôt suivi de M. Steeg et de M. 
Paul Boncour. A midi et demi, M. Delcassé 
descend d'automobile. Aussitôt les déclics 
des appareils photographiques le saluent de 
leurs salves, tandis que ronronne un cinéma 
enregistreur. 

M. Deloassé sourit, salue et dit : M Diable '. 
quelle artillerie 1 n 

Enfin à une heure un quart M. Monis, 
qu'accompagne toujours son ami, M. Le-
cherbonnier, descend d'auto et on l'entoure. 

« J'ai vu ce matin, M. Caillaux, nous dit-
il, et il a bien voulu accepter ie portefeuille 
des finances. Je me suis ensuite rendu chez 

Pari'. 1er mars. — A six heures, on ap­
prend que M. Develle a refusé les Affaires 
Etrangères, et l'on ne sait plus si M. Cail­
laux accepte ou refuse d'aller au quai d'Or-
sav. Le bruit court que M. Monis a télégra­
phié à M. Louis, ù Saint-Pétei'sbourg. 

On a cependant l'impression que le mi­
nistère sera lait ce soir ou au plus tard de­
main : M. Monis, e|, surtout M. Berteaux 
Oui est le véritable chef et meneur de la 
eombinaison, voulant aboutir à tout prix. 

Paris, 1er mars. — La combinaison de 
M. Monis parait avoir abouti. Seule, l'attri­
bution des portefeuilles n'est pas encore défi­
nitivement arrêtée. 

On attend une réponse de M. de Selves 

PRESIDENCE DU CONSEIL 
ET INTERIEUR : 

AFFAIRES ETRANGERES : 
MARINE 
GUERRE : 
COLONIES : 
FINANCES : 
INSTRUCTION PUBLIQUE : 
COMMERCE : 
TRAVAUX PUBLICS : 
JUSTICE : 
AGRICULTURE : 
TRAVAIL : 

MALVY 

MONIS 
CRUPFI 
DELCASSE 
BERTEAUX 
IZSSSIMY 
CAILLAUX 
STEEG; 
POIRRIER 
C. DUMONT 
JEANNENEY 
MASSE 
BONCOUR 

\^n nouveau ministère est créé : LE MINTg* 
TERE DES POSTES, et attribué ù M. C1IAU-
MET, député de la Un-onde. 

Sous-Secrétaires 
INTEnilX'R : Emile CONSTANT 
POSTES : CHAUMET 
BEAUX-ARTS : DUIARDIN-BEAUMETZ 
CULTES (Yatfsché au minislère 

de la Justice) : 
Les nouveaux ministres se réuniront ce 

scir. à i:- ••' heures, à l'Hôtel Continental. 

Le premier Conseil 
des nouveaux ministres 

MM. POIRRIER ET JEANNENEY 
REPRENNENT LEUR PAROLE 

Paris, Ier mars. — Les nouveaux ministres 
se sont réunis à neuf heures à l'hôtel Conti­
nental, sous la présidence de ML Monis. 

A neuf heures tiois quarts, la combinaison 
ministérielle que nous avons publiée subit une 
modification, MM. Poirrier et Jeanneney ve­
nant de refuser les portefeuilles qui leur 
avaient été offerts. 

M. Poirrier a prétexté de son grand âge, et 
M* Jeanneney de raisons de famille. 

M. Monis a Immédiatement erfert le minis­
tère du Commerce à M. Pains, sénateur des 
Pyrénées-Orientales, qui a aeeepté. 

Pour la Justice, Il a téléphoné à M. Develle, 
sénateur de la Meuse, dont on attend la ré­
ponse. 

M. Develle n'accepte pas 
Taris, «• mars. — M- Develle, sénateur de 

la Meuse, auquel M. Monis a offert par télé­
phone le ministère de la Justice, vient de faire 
savoir au sénateur de la Gironde que, en rai­
son de l'état de santé de son fils, il ne pou­
vait, à son grand regret, accepter l'offre flat­
teuse qui lui était faite. 

A QUI LES PORTEFEUILLES 
des CulOiiies et de l'Agriculture ? 

Paris, Ier mars. — Les membres du non 
veau Cabinet sont arrivés à l'hôtel Continental 
à neuf heures, où ils doivent tenir leur pre­
mière réunion sous la présidence de M. Mo­
nis. 

C est au cours de cette réunion que doit être 
résolue définitivement la question de l'attri­
bution de deux portefeuilles ; d'abord celui des 
Colonies, pour lequel on a proposé M. Mft-
simy. On fait remarquer en effet que M. Mes-
simy est l'auteur d'un projet sur l'ora;anisation 
coloniale dont il devrait faire abandon pour 
entrer dans le ministère. 

On se demande encore si M Messimy con­
sentira à renoncer à son projet et on rap­
pelle notamment le discours qu'il a prononcé 
dernièrement, lors de la discussion de l'inter­
pellation sur l'Ouadaï. 

Le deuxième portefeuille dont l'attribution 
ne serait pas encore définitive est celui du 
Commerce. M. Poirrier, en effet, aurait invo­
qué son grand âge et n'aurait pas encore pro­
mis son concours à M. Monis d'une façon cer­
taine. 

Ajoutons que dans le cas où M. Messimy 
n'irait pas aux Colonies, ce portefeuille serait 
attribué à M. Massé. 

Il resterait encore à trouver un titulaire au 
portefeuille de l'Agriculture. 

Peu» ministres 
sans le savoir 

Paris, 1er mars. — Un peu sprès sept he». 
res, la nouvelle arrive a Ta Chambre eroe M 
ministère est commué. 

C'est un de ne* spnfreres <J«1 apports l s 
liste et en donne lecture. 

Le plus curieux est «ne M. Messimy, M 
nouveau ministre des Colonies, n'était nul­
lement averti II se trouvait dans les cou­
loirs intérieurs de la Chambre lorsqu'un ami 
qui venait d'entendre la lecture de la liste 
ministérielle s'est précipité pour apprendre 
la bonne nouvelle. 

M. Messimy, très ému, s'est hâté ds s* 
rendre chez M. Berteaux. 

M. Massé ne s'attendait pas davanfa.ee à 
son bonheur. On a disposé de lui. On était 
sûr qu'il se laisserait faire, ce qui n s pas 
manque, mais on a été obli|!(é de le chercher 
pouv lui apprendre qu'il était ministre el 
l'amener chez M. Berteaus. 

Jaurès serait satisfait 
Paris. 1er mars. — (De la « Correspondan­

ce lJolilii]ue ») : 
Dans la salle des Pas-Perdus, M. Jawffcs 

est à peu près le seul député qu'on trouve 
quittant le Palais-Bourbon. 

Il .-e montre fort ému du succès de la eom­
binaison de M. Monis, et il ne cache pas la 
crainfe où il a été de la voir échouer. 

— Ah ! nous dit-il. Ils sont heureux d'avoir 
rencontré tant de refus. SI les Ribot, les 
Poinraré, les de Selves et antres étalent en­
trés dans ce cabinet, son caractère en aurait 
été complètement changé et 11 n'aurait pas 
vécu lonplemps ! 

Cette collaboration des radicaux-socialis­
tes et des modérés, c'était absurde et démo­
ralisant ! n 

Tel q« il est formé, le nouveau ministère 
plait beaucoup à M. .Taures : 

— « le lui suis moins qu'hostile, dit-il, et 
à la façon dont il prononce ces mots autant 
qu'à son visage qui ravonne. on volt bien' 
qu'il lui est tout a fait favorable. 

A une ouestion que nous lui posons, M. 
Jaurès répond qu'il considère le nouveau mi­
nistère comme viable, à condition cependant 
ajoute-t-il. nue ses actes concordent avec le 
caractère et le passé des hommes qui le oom-

L'issue du Cousait ds Cabinet 
M. DEVELLE AURAIT FINI PAR 

ACCEPTER 
Paris. 1er mars. — Le conseil de cabinet 

s'est terminé a U heures et quart. 
A l'issue de cette réunion, M. Monis noua 

a déclaré que l'accord était complet et qua 
son cabinet était définitivement constitué. 

Il ne manque plus, a ajouté le nouveau 
président du conseil, que l'acceptation de 
son ami Develle, qui sera à Paris demain 
à midi, mais, a la suite d'une conversation 
qu'il a eue par téléphone avec M. Develle, 
M. Monis est assuré de l'acceptation de ce 
dernier. 

M. Monis Ira demain matin h l'Elysée à 
10 heur.'s. 

Le conseil se réunira demain après-midi. 

Le Programme 
ministériel 

Laïcité et Réforme fiscale 
Paris, 1er mars. — Dans son programme, 

le gouvernement dira qu'il accepte la réfor­
ma électorale par scrutin, de, liste a v e c r e -
présentation proportionnelle et le syaSk>e 
de l'apparentement de M. Painlevé. 

Il fera un appel à l'apaisement social et 
a la nécessité de mettre fin au conflit des 
cheminots par la bienveillance. 

La base du programme sera la politiqu* 
de laïcité et l'impôt sur le revenu, d'après le 
projet de M. Caillaux. 

Le gouvernement estime que son premier 
devoir est de prêter tout son souci a la dé. 
fense nationale et il croit que par le choit 
des deux compétences qu'il a placées è 1=» 
guerre et S la marine, il a ainsi assuré cette 
défense de façon complète. 

Quant aux projets déposés par M. Briandl 
sur le statut des cheminots et sur le statut 
des Services publics, le gouvernement estime 
qu'ils ont besoin d'être revisés. 

Le feu à la caserne 
LE QUARTIER DU r HUSSARDS, A 

NIORT, EST INCENDIE. — 30,000 
FRANCS DE DECATS 

Niort, i" mars. — Un très violent incendie 
a éclaté ce matin, à huit heures, au quartier 
de cavalerie occupé par le j* régiment de hus­
sards. 

Le feu s'était déclaré au-dessus des écuries 
du i" escadron dans un magasin où étaient 
amassés des approvisionnements de sciure de 
bois. Très rapidement il prit de grandes pro­
portions. 

Aussitôt que l'alarme fut donnée, les che­
vaux furent emmenés loin du sinistre. Es mê­
me temps les hussards commençaient à atta­
quer le feu, et les pompiers de la ville accou­
raient. Cinq pompes furent mises en batterie 
et après trois heures d'efforts l'incendie tftait 
complètement éteint. 

Les dégâts s'éièvent à une trentaine de mille 
francs. Une centaine de mètres carrés du bâ­
timent ont été brûlés. Aucun accident n'est à 
déplorer. 
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'DU MMUsu illi l i j 

par iules LERMINA 

xx prisur O» Tonnsy-Chsrenle, Rovôrend 
Com Guibourg, venait au-devant de» arri­
vants, flattés d'ête» reçus par un homme 
d EflHse ejal plein de componctions, leur 
adressait des paroles empreintes du plus fur 
esprit ds la religion. 

Sa laideur même ne contribuait pas peu 
à lui assurer le respect Celui-là ne devait 
Mat sacrifier s u s passions terrestres, et 
Dsrtes il appartenait à Dieu. 

Mlle de TennajfrCharente i e devait appa­
raître qu'à neuf heures tapant, et pour char­
mer les loisirs de l'attente, des groupes se 
Isi mêlent autour des paysans qui déjà dan-
ssûent, comme dss figurants las de leur îoac-

<Sn. MM des papotages s'organisaient, 
M i n maepe des colloques plus Ultimesi en 
promsnsde à travers les allées du parc d'où 
Mrtaisnt parfois des fusses de lire : U flirt 
a est p u seulement ds notre époque 

M f r ô W s J t a i autour d» M. ds Mortemart 
la cohorte des gros gentilshommes ayant 

h Olochsr, st aussi des hauts fonc-
âVsiasIiSS lieutenants du roi, intendants) 

I H 

en sollicitation de protection. 
Mais le principal sujet de conversation, 

c'était l'invasion de païens dont, disait-on, 
la province était infestée. 

Nul ne les avait vus, pas un fait précis 
) ne pouvait être articulé ; mais on avait h la 

fois peur et horreur de ces êtres, sans feu 
ni lieu, qui ne se pliaient à aucune autorité. 

Dom Guibourg d ailleurs, s'ingéniait à t ien 
faire comprendre & ces bons catholiques que, 
reniés par l'Eglise, ces gens n'étaient plus 
que bêtes puantes, auxquelles il fallait cou­
rir sus. 

•— Qui brave notre Sainte Mère, disait 
avec componction le doux prêtre, mérite les 
flammes éternelles, et ce n'est que prévenir 
la justice de Dieu de les y précipiter le plus 
tôt possible. S'ils sont innocents, ne vaut-il 
pas misux qu'ils comparaissent plus vite de­
vant leur juge naturel î . . . S'ils sont coupa­
bles pouvons-nous admettre qu'ils retardent 
le jour du châtiment ? 

Et tous dodelinaient de la tête, admirant 
la sainte logique du personnage, qui riait au 
dedans de lui-même, en sa Joie de mentir 
et de tromper. 

La Trémoille et Montespan allaient de l'un 
a l'autre, avec une parfaite aisance, donnant 
l'exemple de la plus exquise courtoisie, -et 
se partageant, il faut bien le dire, les sym­
pathies àe tous ceux qui connaissaient leur 
compétition Au vote, lis fussent arrivés <.ex-
eequon. 

Pendant es temps, a celte dernière heure 
de la veillée des armes, voici ce qui se pas­
sait ailleurs : 

Mlle de Tonnay-Charente était presque 
habillée. „ . . 

Seuls dans sa chambre avec la fidèle Mar­
celine, elle procédait aux derniers soins de TiTTiasTirasliT Sa Majesté, officiers du sa toilette, n'ayant plus qu'a jeter sur ses 

i nwvtAciai. 1res ardents * lui 'sire épaules nues son corsage d apparat 
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cheveux blonds qui lui mettaient au front 
une auréole d'or... 

Seulement le masque était contracté, mé­
chant, inquiet surtout car c'était la premiè­
re fois qu'elle s'engageait activement sur le 
champ de bataille des intrigues criminelles. 

Elle sollicitait de Marceline des encourage­
ments qui, d'ailleurs, ne lui faisaient pas dé­
faut 

On n'a pas oublié que, répondant au billet 
menaçant du vicomte de TremiHy, elle lui 
avait donné rendez-vous à la clairière des 
Trois-Cerfs, c'est-à-dire à quelques minutes 
du château ; mais le lieu, absolument dé­
sert se trouvait sur le versant de la colline 
rocheuse et était difficilement accessible du 
dehors. 

Il était donc fort propice à un entretien 
mystérieux, et Tremîlly lui-même en devait 
juger le choix très naturel. 

Vlendrait-tl ? N'êprouveralt-ll aucune dé­
fiance ? 

— Pourquoi hésiterait-il ? répliquait la De-
sœlllets. En vérité, c'est un gentilhomme 
d'esprit courageux et peu accessible à la 
crainte. 

» Surtout, n'oubliez pas qu'il vous aime 
tout en voua haïssant qu'il vous redoute en 
voua désirant et que, cosKne tous les hom­
mes, il est plus faible qu'un enfant 

» Vous voir pour souffrir, vous parler 
pour vous maudire, c'est encore le. bonheur 
de vous vpir et de vous parler ! » 

Cependant, Athénals, consciente de la tra­
hison qu'elle avait perpétrée, ne pouvait 
s'empêcher de frissonner... 

Même, elle éprouvait une sartc de re­
mords : 

-r- Marceline, dit-elle, es-tu bien certaine 
qu 11 ne soit pas d'autre moyen Se me sau­
ver du péril T 

La camôriste, qui n'avait plus à ménager 
celle dont elle devenait la comalicev ne rôpri-

Qa pas un mouvement d'impatience. 
— Ah ! voyons cela! s'êcria-t-elle. Allons-

nous recommencer et ainsi perpétuellement 
a discuter au lieu de nous en tenir à une ré­
solution prise ? N'avons-nous pas pesé le 
pour et le contre ? 

Marceline, ne le fâche pas ! 
C'est que, vraiment, on croirait que ce 

n'est pas de vous-même qu'il s'agit.. Est-ce 
«ion honneur a moi, mon avenir qui sont en 
J«u T 

» Est-co moi qui suis à la discrétion du vi­
comte maudit dont l'amour est aussi dange- , 
r«ux que la haine et dont la folie, que rien 
Se peut guérir, vous perdra a jamais, si vous 
n'y coupez court ? 

» Une dernière fois, je vous rappelle que 
cet homme connaît votre terrible secret 

— Oh ! tais-toi ! Marceline ! 
— Il faut bien vous parler, puisque vous 

vous obstinez à oublier; oui, ce Tremilly vous 
B»nt; il n'a qu'un w ' à prononcer pour 
qu'Amenais de Tonnay-Charente entende se 
refermer lourdement sur elle les grilles d'un 
couvent.. 

— Je t'en conjure, assez ! assez I 
Maintenant prenez un parti continuait 

feipitovablement la misérable tentatrice ; 
ttulez-vous courir la chanoe du scandale, 
moi, je veux bien ; seulement en ce cas, 
•sous me pardonnerez, ma douce et chère 
maîtresse, de ne vouloir point être témoin de 
la catastrophe... et de vous demander mon 

Silence I dit impérieusement la jeune 
ftte Pas un mot de plus, non, je ne veux pas 
déchoir... je suis prête... Marceline, rappello-
iDoi ce que je dois faire... 

— Rien due de fort simple... A l'heure qui 
sonne, M de Tremilly, que Dieu damne, vous 
attend au carrefour, des Trois-Cerfs; jetez ce 
Uanteau sur vos épaules, enveloppez-vous 
*ten, car la soirée est fraîche... 

Tout en parlant, elle parachevait le costu­
me d'Atbénaïs et rabattait le capuchon de 
soie sur ses cheveux... 

— Et maintenant,dit-elle, par le passage 
que je sais, je vous conduirai au lieu du 
rendez-vous ; à vous de faire le reste !... 

— Je t'en prie, répète-moi tes instructions 
jusqu'au bout.. Que veux-tu ? Je ne suis pas 
forte comme toi, et j'éprouve des angoisses... 

— Qu'il vous faut vaincre... Donc, vous 
rencontrerez la. M. de Tremilly... Que vous 
dira-t-il ? Que lui rèpondrez-vou3 1 Peu im­
porte. Souvenez-vous seulement que, lors­
qu'il vous plaira que cesse l'entretien, vous 
n'aurez qu'a prononcer ces mots : « Dieu 
me garde contre vous... » 

— Et alors T... 
— Oh I alors, fit Marceline en riant mé­

chamment Dieu ne faillira pas à entendre 
cet appel... et vous serez libérée de tout dan­
ger... 

Il y eut un silence, pendant lequel les deux 
femmes se regardèrent à plein, dans les 
yeux... 

Et entre ces deux regards jaillit une étm-

— Allons, dit simplement Athénaïs. 
Toutes deux sortirent de la tourelle : 
La nuit était sombre et on apercevrait les 

lueurs s'élevant de l'esplanade, qui rendaient 
l'obscurité plus profonde, de même que les 
chants des paysans faisaient plus sinistre le 
silence de la forêt. 

Elle3 avaient franchi rapidement le sen­
tier qui menait à la crête de la colline, e t 
maintenant, commenbait la descente sur le 
versant déclive. 

ï-es pierres roulaient sous leurs pieds. 
L'endroit était inculte, sauvage même. 
Tout à coup, Athénals s'arrêta, et se pen­

chant à l'oreille de Marceline : 
— N'as-tu pas entendu un bruit singulier». 

dÊmanda-t-elle.. 

>— Un bruit... de quelle nature T 
— On dirait que nous sommes suivies... 
Marceline s'arrêta quelques secondes «I 

prêta l'oreille. 
— C'est une imagination, dit-elle. Les 

oreilles vous tintent un peu. Nul ne vient 
jamais de ce côté. 

— N'importe, fit la jeune fille. Comme il 
me tarde que tout soit fini '.... 

Elles reprirent leur marche : leurs pied» 
écrasaient les feuilles sèches, et des craque­
ments crépitaient dans les branches. 

Athénaïs s'était-elle trompée ? En fait, le» 
bois ont des bruits singuliers, el la solitude 
prend parfois les apparences de la vie. 

— Nous sommes arrivées, murmura Mar­
celine d'une voix à peine perceptible, et re­
gardez entre les branches, là-bas, debout 
contre ce tronc d'arbre, c'est lui... Allons, 
chère maîtresse, du courage e t . , de la 
haine 1... 

Athénals, se séparant d'elle, fit quelques 
pas dans l'espace libre de la clairière. Sa 
silhouette se détachait dans l'ombre qui l'en­
veloppait. 

Alors Tremilly, car c'était bien lut Ht un 
pas pour se rapprocher d'elle, mais elle le 
tint à distance, d'un geste : 

— Monsieur, lui dit-elle, j'ai reçu votre 
billet Encore une fois vous m'avez, mena­
cée, encore une fois vous m'avez adressé 
des paroles que je ne puis ni ne vc ix i 
ter. 
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